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n n' 'Y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits. Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde cdntre ... 

Platitude officielle. 

La reconnaissance, par les puis!.'ances 
européennes, de la société pour l'exploita
tion de l'Afrique centrale, société dont le 
roi des belges est le président, a fourni à 
tous les plate pieds du monde officiel l'occa
sion de donner de nouvelles preuves de leur 
servilisme. 

Tous, députée, conseillers communaux et 
provinciaux, hauts et bas fonctio1.naires, ss 
sont empressés de s'avachir aux pieds de sa 
majesté, et de pousser, en l'honneur du 
futur roi d11 Congo, des hudements entnou
siastes. 

Le Conseil communal de Liégea fait comme 
les autres. Sut· la. proposition de M. W ar
naot, il a voté une adresse de félicihtions à 
Léopold II, officiellement admis par son 
ami Bismarck à exploiter les nègres du 
Congo. 

Un seul conseiller, M. Charles, a voté 
contre le projet d'adresse. Tous les autres, 
dont les progressistes farou.:hes comme MM. 
Hausseus, Dreye, Kleyer (??) etc. se ,,out 
joints à leurs collègues pour féliciter sa 
majesté. 

Quant aux Chambres, non seulement elles 
ont approuvé la. conduite des pléuipoten
tiaires belges à Berlin, mais elles se pré
parent à voter une adresse au roi, afin 
d'inviter celui-ci à poser sur sa noble tète 
la couronne du Congo. 

C'était déjà assez raille d'approuver les 
traités passés par l' Association africaine 
avec les roitelets nègres. 

Il était, en effet, audacieux, pour le par
lement d'un pays soi-disant libra et iudé
pendant, de reconnaître comme valables et 
légitimes d'ignobles marchés faits entre 
l' Association et des nègrss ivrognes qui, 
pour deux vu trois bouteilles d'eau de vif' et 
un habit galonné d'or, ont vendu leur 
peuple, en faisant une croix en-dessous 
d'un écrit dont ils ne comprenaient pas un 
traitre mot. 

Mais on ne se contente pas - dans les 
hautes sphères gouvernementales - d'ap
prouver de pareilles saletés. On y caresse 
aussi l'espoir, en faisant proclamer le roi 
empereur dn Congo, de fourrer la Belgique 
dans les tripotages africains. 

Uat· les belges ne doivent pas se le dissi
muler, dès que le roi des belges sera en 
même temps roi du Congo, on s'efforcera de 
confondre les destinées des deux pays et de 
faire comblet", par les deniers des contri
buables belges, les vides que, jusqu'à l:Jré
een t, les affaires africaines ont pu causet· 
dans les caisses royales. 

On parlera d'abord de la nécessité de 
créel' une marine de guerre u pour protéger 
les intérêts belges au Congo. n 

Ce sera le commencement - et cela nous 
coûtera déjà quelques millions. 

.?uis, si les fidèles sujets noirs de LécipolJ 
II, se fatiguant d'être exploités par quelques 
belges sans scrupule, s'avisent de jeter à la 
mer ou au fleuves quelques-uns des sujets 
blaucs de la même majesté, on ne ma:iquera 
pas de dire que l'honneur national est engagé 
à venger les belges massacrés par les nègrc:i 
- et 11011 enverra en Afrique, pour r établit· 
l'ordre, quelques centaines ou quelques mil
liers cle brnves miliciens, qui ignorent même 
l'existence du Congo et de l'Afrique. 
" Voyez ,les <\ésastreuses expéditiens de lii 

France t'n Chine, del' Angleterre au Soudan 1 
Celà n'a-t-il pas commencé de cette façon? 
Et <l'est dans de pareille'! a.ventures que 

l'on veut lancer la. Belgique 1 
Sans compter que nous aurons comme 

voisins, sur le continent noir, la France et 
l'Allemagne. 

A IR moindre algarade, au moindre con
flit entrt) les nègres rlu roi des Belges et les 
nègres de l'empereur d'Allemagne, ce n'e:.t 
pas sur les nègres que l'on tomhera, mais 
c'est sur nous, pauvres petits belges, qui ne 
seront pour rien dans l'affaire - ce qui ne 

nous empêchera pas de payer les pots 
C!h'léS. 

Ces choses-là, d'ailleurs, sont connues 
des députés et autre~ bipèdes qui félicitent 
eu ce m )ID ·nt le roi du snccèi de ses entre
prises coloniales; seulefüent c0mme il s'agit 
<la pll\ire à un homme qui distribue à. son 
gré les titres et les <lécoratious, tous s'ap
platissent. L'intérêt, l\\\'enir du pays, ces 
gens là s'en moq11ent. Jouir du présent, se 
pavoiser de décorations au point de res
sembler à des drapeaux de sociétés de fan
fares, être plats vis à vis des grands afin de 
pouvofr être arrogants vis à vis des petits, 
Yoilà la règle cle conduite de la racaille offi
cielle. 

Ces gnn'> là ont des boutonnières et des 
poc.hes à garnit· et tout s'efface devant cette 
considération . Aujourrl'h11i, ils félicitent le 
roi, demain ils 11ti pe1·mettront d'employer 
les enfants du peuple, les seuls qui soient 
soldats en Belgiq •te, à cl es entreprises de 
h-:ute ftibusterie coloniale. Et il en sera 
ninsi jusqu'à ce que le piiuple sortant enfin 
de sn torpeur, <lonne à tout le monde offi
ciel, le coup de pied au derrière qui mettra. 
fiu à ces turpitudes. 

CLAPETTE. 

Un bon DOint et nne mauvaise note. 
La dernière sé1rnce du Uonseil rommnnal 

Prudhommes, c'est à. dire de ce tdbunal 
composé d'ouvrie1·s et de patrons, qui 
effraye tant M. Hanssens, le démocrate. 

Qui le croirait? de bon1Jes choses ont 
même été dites au cours de la discussion. 

C'est incroya.blb mais c'est vrai. 
MM. Attout et Thiriart, au lieu de se 

montrer effrayés, comme l\I. Hanssens le 
démocrate, à l'idée de voir les ouvriers et 
les patrons se trouver en présence pour dis
cuter ~e leurs intérêts respectifs, ont au 
contraire, déclaré que jusqu'à pl'ésent, les 
p~tron~ ont eu le tort de ue pM admettre la 
discussion entre eux et les ouvriers. 
. Enfin, M. Waruant, sinon avec grande 
eloquence, du moins avec énergie et convic
ti:m, a. su défenrlre l'mstitution des Conseils 
de Prud'hommes et a réfuté les étranges ar
guments de M. Haossens le démocrate. 

Celui-ci, somme toute, peut mettre, en 
belle_ plac~, son intempestif discours de 
lundt dernier, d.u1s sa riche collection d'im
pairs, à côté de ses votes contre la révision 
de la Constitution et pour la création de 
nouveaux impôts. 

gn politique, nous sommes beaucoup plus 
souvent d'accord avec M. Hanssens qu'avec 
M. Warnant, mais dans les circonstances 
ac~uelles, nous aurions mauvai~e grâce à ne 
pomt reconnaître que du député doctrinaire 
et au député progressiste, c'est le premier 
q~i a )e mieux défendu les intérêts popu
laires. 

Donc un bon point à M. Warnant, le doc
trinaire et une mauvaise note à M. Hans
sens, le progressiste. 

CLAPETTE. 

de Liége a permis au public de jouir de ce 
i;pe•·tnde étrange d'un doctrinaire comme 
M. Warnaut, fôrcé , pour défendre les inté
r~ts p_opula!t'es, de refuter les arguments, - , 
react1ouua1 ro<i et conservateurs du pro-
gressiste :M. Ilanssens. ' 

A coups de fronde. 
Afin d'éviter le mauvais effet que la salle 

du C~nseil produit sui· le public lorsque, un 
conseiller est absent, l'administration com
mun.al~ ,vient de commander un mannequin 
destme a remplacer M. d'Andrimont. 

C'est le pr~1Pt de création d'un conseil des 
pruclhornmes qui a procuré au dépuM pro-

. gressiste de Liége, l'occasion de faire -
ainsi qu'il semble en avoir contracté l'habi
tude - Io i·ontraire de ce que l'on était en 
droit il'attt>ndre de lui. 

i\l. Hanssens, le démocrate, ne veut pas 
rntcnch e par!<'r d'un tribunal composé de 
patront1 et d'ouvriers. en nombre égal. 
~L Hi~ussens, J9 démocrate, n'admet pas 

q1te l'on puisse fa.ire juger les différends 
entre ouvrit:rs et patrons par un tribunal 
composé de rf'présent:tnts de'I deux part?es 
en c,iuse. A1lruettre que les ouvriers aient 
leurs délégués au même titre que les 
,,;1trons_, da11s un tribnn!l-1 de ce genre, 
1· est, dit 1\1. Ilanssens, mer l'lgalité entre 
7)afron, f t <1UVf111·s / 

.M. IlurnsLn;,. le clém<)crate, ne la nie 
<lo?c pas, lui. cette ég:Jli té ! Pour lui elle 
axiste, et toutes l1:s Ios civiles, politiques 
e,t pé~alcs, aout faites de telle sorte que 
l ouvrier sans Io ec,u peut, sur un pied de 
parfll.ite égalité, lutter, plaidm· contre le 
patron millio111i11fre I 

M. Hanssons, a oublié de citer, à l'appui 
de sa tbèse archi-démocraLi'l llC', l'exemple 
de la grève qui sévit aujourd'hui dans le 
Borin-.gc. 

C'est dommage, c'eut été concluaat 1 
Il est vrai que si ~1. Hanssens, le démo

crate, a négligé d'employer cet argument 
pour combattre l'institution de l'arbitrage 
légal entre patrons et ouvdcrs, il a su se 
senir d'uu autre plusjoli eucore. 

Il prétend que lors des élections à Gand, 
le vice de l'institution des conseil de pru
d'hommes avait écluté au grand jour, les 
ouvriers gantois ayant choisi, pour les re
présenter au conseil <les Prud'hommes, des 
pat t1sans df' l'I nt1 rti(ttionale. 

Comme tti - les patrons ayant le droit de 
choir .. ir des délégués conservateurs - les 
oun1t1'b ne pouvaient choisir des délégués 
appartenant au parti avancé 1 

Comme si, ayant inté1 êt, les uns et les 
autres, à s'entendre, los ptt.trons et les 
ouvriers, appartenant même à dos opinions 
différeutes, ne pouvaient tomber d'accord. 
sur certains poiuts. 

Du reste, l'l fait particulier cité par M. 
Ifanssens, le démocrate, ne prouvait rien ni 
pour ni coutre l'institution des conseils de 
prudhommes. Il était bon, tout au plus, 
pour effn1yer les boul'geois imbéciles, tou
jours prêts à s'évanouir de terreur devant 
l'hydre de l'anarchie. 

Pour avoir l'occasion d'évoquer le spectre 
rong~ . M Hans~ens - qui n 't-st cependant 
pas une bête - &'e~t payé Je luxe de pro
duire un pscudo-argumt:)nt, .i.bsolumeut 
idiot 

Chose étrange, cependant, cet argument, 
malgré so 1 ineptie, n'a pas été admis par le 
Conseil, qui, par dix-sept voix contre neuf, 
s'est prononce en faveur d'un Conseil de 

Cette commande étant confiée à 1\1. Drion , 
nous ne pourrons voir fouctionuer le nou
veau Conseil que dans quelques années. 

La chose est regrettable ; mais eu atten -
dant le titulaire pourrait s'efforcer de 
souffier un mannequin. 

• • • 
Des gens mal intentionntis ont, cette se

maine, attribué l 'invention de la poudre à 
M. le conseiller Jamolet. 

Ce bruit était répandu dans le public 
avec ':1ne telle persistance que l'honorable 
conseiller avait fini par le croire fondé. 

Nous tenons à faire connaître à ceux de 
nos lecteurs qui l'ignorent, que les Chinois 
connaissaient la poud1·e dès les premiers 
siècles de l'ère chrétienne. 

"' * * 
On nous signale un acte cie courage posé 

par l'honorable M. Warnant. 
Notre bien aimé bou1·gmestre se promet 

nait le long du chemin de fer, lorsqu'il vis 
que, deux trains venant de directions 
opposées, allaient se précipiter l'un su
l'autre. 

N'écoutant que soo courage, M. Warnaut 
s'est placé sur la voie et a débité immédia
tement un diliCOurs ponctué des gestes 
gracieux , dont l'éminent orateur a le 
secret. Les machinistes prenant notre 
bourgmestre pour un sémaphore donnant 
le signal d'arrêt, a. serré immédiatemr.nt 
les freins et les trains se sont arrêtés jus te 
l'un contre l'autre. 

M. Warnant a été pris entre les buttoirs, 
mais n'a pas été endommagé, un espace de 
cinq centimètres étant resté libœ entre les 
deux trains. 

• • • 
Plusieurs lecteurs du F-ronàeur nous ont 

_demandé à diverses reprises pourquoi l'on 
avait placé un tuyau des eaux alimentaires 
près de la salle des mariages à l'liôtel-de
Ville. 

On avait cru d'abord que ces tuyaux 
étaient le résultat de la prévoyance de 
l'administration communale. 

Les flammes, les feux ardents, les c:ha
leurs amoureuses des nouveaux époux, pou
vant à certains moment, compromettt·e la. 
sécurité de l'hôtel communal, et·oyait-on. 

Mais il n'en est rien. 
Nous sommes allés aux renseignements. 

Il panîtrait que ces tuyaux u'auraient été 
placés là que pour parer aux éventualités 
qui pourraient résulter du zèle de M. les 
fonctionnaires et employés de l'administra
tion, dont l'ardeur entiammée au travail 
nécessite parfois des réfrigérenta. 

* • • 
Assaut d'érurtition entre deux ouvriers 

revenant de l'école d'adultes. C'est violent: 
Ass, lé, ~oë, les misèrâbes da Hugo. 
- Nenm, mutoë; et "puss qui tit' vante 

ass' lé Olâut' GueuïP., toë? ' 

• * * 
Si la Russie compte de nombreux pi;.rti

sans d'une marche en aTant · en revanche 
11 t d . , • e .e comp e e non moms nombreux amie de 

la mar~h~ en arrière. 9'est ce qu'on appelle 
le parti vieux-mosconte . 

Or, ce dernier parti, M. Katow en tête 
gémissait. depui~ l?ngtemps comme il n'est 
pas permis de gemir,sur le sort des théâtres 
russes, qui persistaient, ô profanation 1 à de
meurer ouverts en temps de carême. 

Cela choquait la foi des fidèles et trou
blait leur conscience. 

Co.mment, t'.'1-~dit> que les crorants se 
vouaient de gaité de cœur à l'abstinence à 
la retraite et aux macérations les mécréa~ts 
t~ouva~e~t de gaité de corps ~n lieu de réu
nion ou ils s'amusera.ientet se délecteraient! 

Les dieux païens feraient concurrence au 
Dieu q1:1i n'est pas au coin d,, l'Olympel 

La situation était intolérable. 
Et, le v_ieux parti ayant protesté, l'empe

reux a fim par exaucer ses gémissements· 
d'un_ coup de plume, on a envoyé le jeun~ 
parti sous les banquettes. 

En sorte que maintenant tous les théâtres 
russes devront CP,Sser leurs représentations 
durant le carême. 

On ~'a fait exception que pour les théâtres 
français et allemands. 

Que vont faire maintenant h-s pauvres 
spectateurs russes en face de leurs soirées 
nihilisées par le gouvernement même? 

Se porteront· ils vers la mise en scène de 
l'églisfl, afin de compenser le@ distractions 
perdues? J'en doute. " Qui a bu boira 11 a 
dit, je crois, l'Kvangile. ' 
L~ bon public, privé de sa distraction 

habituelle et placé entre le théâtre étranger 
ou la cathédrale, pourrait bien de deux 
maux choisir le moindre. ' 

On ne lui laisse que les spectacles français 
et allemands ou la ressource de se mortifier 

Eb bien! il ira voir les pièces françaises 
p~ur s'~II?-user, et les pièces allemandes pour 
faire pemtence. 

• • • 
_ On a pu remarquer p~rmi les souscrip

tions en faveur des ouvners sans travail 
celles de MM. de Thier, directeur de ]~ 
Meuse, Demarteau, directeur de la Gasette 
e~ Desoer (Charles-Auguste pour les dames) 
directeur au Journal de Liége . 

Les deux premiers out souscrit pour cent 
francs. M. Desoer, le plus riche des trois 
~·est généreusement fe11du de vingt-cinq 
francs. 

qu'on n_e s'im:'lgine p~s qu'il y a.it là un 
t~·a~t de piugrerie. La reputation d~ généro
site du Journal de liége détl'Utt pareil 
soupçon. 

. Charle~-Auguste - c'est lui qui me l'a 
dit - a simplement voulu éviter de décou
rag~~ les p~tit~ sou~cripteurs. 

S 1.l avai~ ecoute s_on cœur, il aurait 
lache un billet de mille. Mais il a écouté 
sa raison, laquelle lui parlait en faveu1· des 
petites bourses. 

Et voilà comme les plus beaux sentiments 
sont dénaturés par les masses ignorantes 1 

. L_a ~euse a publié, dans son supplément 
litteraire (!li) de samedi dernier une nou-
velle iutitulée: "Ganache 11 ' 

C'est signé Alfred Tilma.'nt, DE LIÉGE. 
Dans cette "nouvelle,,,nous dénichons des 

phrases de ce genre-ci : 

" Il déjeune fort volontiers d'un blanc de 
poulet et du Voltafre, dîne avec plaisir 
d'une couple de perdreaux et du Gil Blas 
sou_pe avec délices d'un buisson d'écrevisses.: 
mais souper seul ne lui goftterait nulle~ 
ment.,, 

Ne luigoûti:rait nullement Il 
Mais mon pauvre Tilmaot Alfred de 

Liége, quand on écrit <les ph~ases co~me 
celle:~à, il est inutile d'ajoute1· que l'on est 
de Liege. 

Ça ne se voit que trop, parbleu 1 
Ue n'est pa.~ d~ français, mon pauvre ami, 

ce que vous ecrnez, c'est du wallon ! 



Encore le Comité des patrons. 

Ainsi que nous l'avion;; prévu, le comité, 
composé exclusivement de patrons, chargé 
de distribuer les secou1·s aux ouvriers ::;ans 
travail, rempli sa mission d'une fo.çou aussi 
peu démocratique que possible. 

Il a décidé notamment que pour obtenir 
un secours, on devra être ouvrier, se trou
ver sa.ns trnvail, indépendamment de sa 
bonne volonté, au moins depuis le 15 février 
1885, et produire : 1° un état de famille ; 
2° tm certificat du dernier patron pour 
lequel l'ouvrier a travaillé, certificat éta
blissant qu'il n'a dû quitter ce patron que 
par manque d'ouvrage; 3° une attestation 
d'une personne notable, telle que fonction
naire public, membre 6lu clergé, d'une admi
nistration de bienfaisance ou d'une Asso
ciation charitable, attestation portant que 
le signataire a personnellement constaté le 
dénûment du pétitionnaire et l'infructuosité 
de ses efforts pour obteufr du travail. 

Quelle jolie organisation ! 
Ainsi, un ouvrier que son patron aura 

mis!\ la porte, après lui avoir cherché une 
querelle d'allemand, n'aura pas droit aux 
secours, même s'il n'a pu se caser ailleurs. 
Le patron se refusant à déclarer que cet 
ouvrier, assez osé pour ne pas s'applatit· 
devant le maître, a quitté l'établissement 
par suite de manque d'ouvrage, l'ouvrier 
n 'a qu'à crever de faim s'il nA trouve pas à 
s'occuper. Çà lui apprendra à résister au 
patron. 

Et l'attestation d'une personne notable 
constataqt que l'ouvrier est dans le dénû
ment, quelle be lie trouvaille encore pour 
humilier le travailleur forcé par la misère 
de réclamer momentanément des secours 1 

La distdbution de secours était, cepen
dant, facile à organiser. Il suffisait de savoir 
si celui qui réclamait un secours, était réel
lement un ouvrier, n'ayantd'autre ressource 
que son tr~vail, et, ensuite, si cet ouvrier 
ne pouvait plus gagner sa vie par suite du 
manque d'ouvrage . 

En R'adjoignant quelques travailleurs, 
membres des sociétés ouvrières, le comité 
aurait très !'acilement accompli sa tâche. 

Mais on n'a point voulu de cette promis
cuité entre patrons et ouvriers, laquelle 
effraye, dans noLre fichu pays, jusqu'aux 
démocrates comme 1\1. Hansens. 

On pouvait faire une œuvre de charité, 
purement et simplement. On a préféré une 
œuvre de charité clérico-doctrinaire. 

C'est propre l CLAPETTE. 

P erseverare I 

Les Maîtres Chanteurs viennent d'être 
exécutés, à Bruxelles, avec un succès 
immense. 

Richard Wagner eutre dans l'immor
talité l 

..... Ce qu'il y a d'admirable dans cet 
homme, - Richard Wagner - une des 
choses qui ont contl"ibué à le faire grand, 
c'est celle-ci : 

Il a contint.'~. - Tout est là. 
Je veux dire qu'il ne s'est laissé décou

rager par rien ; ni par la misère, ni par les 
huées et Je~ sarcasmes, les désillusions, les 
déboires ... 

Jamais il ne s'est laissé envahir par le 
doute. Il a continué, il a persévéra, il a 
eu le sublime entêtement du génie. Il a 
fait sa tâche, accompli son œuvre. Et il 
l'a accomplie, telle qu'il la. voulait, qu'il 
la rêvait, sans être ému ni troublé, sans 
transiger, sans consentir à la moindre con
cession. Ah l il ne faut pas plus transiger 
en matière d'art qu'en matière de politique 
ou de doctrines eociales. Et l'on est récom
pensé toujours d'être inflexible et impa
vide. C'est pour avoir fait ce qu'il a fait, 
comme il l'a fait, comme il voulait le faire 
- quand même - malgré tout et tous -
que Wagner a fini par triompher, par trou
ver des auditeurs, et des admirateurs et des 
fanatiques - etdee peuples pour l'acclamer. 
C'est pour cela qu'il est entré dans l'apo
théose. 

* * * 
Il eüt put agir autrement. Transiger, cé

der . Ecouter les ct"itiques des uns, se rendre 
aux bons avis des autres... · 

Ainsi peut-être aurait-il obtenu le succè 
plus vitei aurait-il été plus tôt incontesté. 

Mais i n'aurait pu s'enivrer à la coupe 
divine de la Gloire. 

Il aurait occupé un rang excellent parmi 
les compositeurs de son époque: il n'eût pas 
été le formidable créateur du Drame lyrique 
et de la Comédie musicale. 

li eût écrit quelque Riensi. Il n'aurait 
enfanté ni Tristan ni Y mût, ni les Maifres
Ohanteurs, ni !'.Anneau des Niebdungen, ni 
Parsifal. 

Il serait un musicien remarquable. Il ne 
serait pas uu homme unique. 

* * * 
Rien n'a pu le détourner de la voie dans 

laquelle il s'était engagé - jusqu'au bout 
de laquelle il était résolu <l'aller. 

Il a dit : 
- J e boulevorserai, je révolutionuerni, 

je transformerai !fi théâtre lyrique. Je ferai 
de la musique commo ceci, et non autre
ment : je ferai telles <"uv1·es, conçues, 
exécutées de t elle façon. Et ce sera ainsi, et 
je ne sacrifierai rien de mes idées, de mon 
système . Je ne retrancherai pas une mesure, 
pas une note. Tant _ _pis pour ceux qui ne 
comprendront pas ! Tant pis si l'on m'ou
trage et si l'on me conspue 1 L'insulte et la 
huée me sont indifférentes. 

Et ce qu'il se disait sans doute à lui
même, il l'a fait. 

Persévérer : c'est à cette condition que 
le concert de railleries et d'insultes se 
change en l'immense clameur triomphale. 

* * • 
" Le geme, c'est là patience ,, , a dit 

Buffon. F ormule inexacte dans son absolu
tisme. Mais la patience est une des qualités 
essentielles du génie. Certes l W a.gner, 
Balzac, tous les grands contestés, tous les 
grands honnis, en sont des preuves écla
tantes. 

La patience - ou, pour dire plus, l'obsti
nation, l'eDtêtement, que nulle objdction 
ne convainc ni ne vainc. 

Le littérateur, le musicien, l'arti11te, à 
qui les attaque, les rnille ou les consPille 
doivent imperturbablement répondre le mot 
du Jésuite sur ses swtuts : Sint ut sunt aut 
non sint 1 

- Voilà mon drame, ma symphonie, 
mon tableau, voilà, mon œuvre : je la vou
lais ainsi, je l'ai faite - et elle sera telle, 
ou bien ne sera pas 1 

• * * 
De la. sorte on parvient aux sommets 

radieux, et, un jour, aux yeux de la foule 
stupéfaite et enthousiaste, on se dresse dans 
la splendeur. 

Mais quand même on n'arriverait pas 1 
Quand même on échouerait 1 Quand même 
on ne serait jamais récompensé, par le 
triomphe, de !'obstinée persévera.nce !. .. 

Qu'importe? 
Il est d'autres récompenses, d'autres 

allégresses pour !'artistes l 
Ceux-là qui - pour employer la belle 

expression d'un penseur contemporain -
"ne portent pas en eux-mêmes leur propre 
gloire n, ceux-là sont méprisés et haïs de la 
Muse - etjamais ils ne sentiront sur leurs 
lèvres la rlévornnte, la terrible, la délicieuse 
brûlure du baiser de l'Immo1·t elle. 

GRAMONT. 

PUBLICITE 
Aux négociants, restaur4teurs etc. 

Nous croyons devoir rappeler que toutes les com
munications relatives aux réclames et annonces que 
l'on désire faire insérer dnos le Fro11deur

1 
doiven 

être adressées à l'administration du journa, rue de 
!'Etuve, 12. 

Nous croyons de,•oir faire remarquer eo même 
t~mps aux négociants, restaurateurs et co général. à 
toutes les pl'rsonnes qui usent de h publicttè des 
journaux. que le Frondeur - répandu dans tout le 
pays et en tous cas le plus lu des Journaux de Liège 
- restP-, eu sa qualit.é de journal hebdomadaire 
illustré, en circulalion 1>endant toute une semaine 
et qu'il est mèrne souvent conservé en collection. 
On peut d me affirmer que l'annonce dans uo seul 
numéro du Pro•1deur équivaut à l'insertion d'une 
annonce dans un joumal quotidien pendant toute 
une semaine. 

Le tarif des annonces est publié en tète du journal, 
mais lorsqu'il s'agit de plusieurs insertions de 
nota'1les réductions peuvent ètre faites. 

Le texte d'uM annonce doit être adressé le;eudi 
soîr au plus tard à l'administration, pour être inséré 
dans le numéro p1raiss:rnt ~" même semaine. 

Suffrage éclairé. 

On sait qu'une réclamation a été adressée 
à la Chambre conti·e 111, v1ùidation des é lec 
tions de Verviers. 

Cette fois, comme toujours, le parti 
vaincu accuse le parti vaioqueu1· de tenta
tive de corruption vis-à-vis des électeurs. 

En Belgique, c'est de règle. Quant un 
parti se trouve applati à la suite d'une 
élection, il ne manque pas d'accuser ses 
adversafre3 d'avoit· acheté ou intimidé !e 
corps électoral. Seulement, si vous parlez 
alo1·s à ces politiciens, doctl'inaires ou clé
ricaux, de moJif:ier ce co1·ps électoral dont 
ils so plaignent - quand il leur est défavo
rable - ils ne manqueront pas de vous 
répondre que le corps électoral censitaire 
est le seul possible. Ils ajouteront inévita
blement que vous êtes un révolutionnaire et 
un pétroleur et insinueront peut-être que 
vous pourriez bien a.vofr aidé à faire n flam
ber finances » sous la commune. 

Seulement, et par une cont1·adiction 
étrange, ceux-là. même qui se constituent 
les défenseurs du cens électornl, sont tou
jours les premiers:\ récl:tmer des lois nou
velles pour empêcher la cori·ttption des 
électenrs censitaires. Ce sont eux qui se 
voilent la face eu ~ontant les hauts faits des 
cléricaux verviétois ·_ lesquels. paraît-il, 
envoient un employé acheter une centaine 
d'électeurs, comme nous envoyons la bonne 

chercher une bourriche d'huîtres chez le 1 d'ailleurs, en tous points remarquable. M. 
poissonnier du coin. Claeys, Je jeune baryton que nous aurons la 

Ce sont aussi ceux qui se découvrent res- chance de garder l'an prochain, a été su-
pectueusemeut lorsqu'on parle de l'immor- perbe dans le rôle d'Aben-Hamet, qu'il a 
telle Constitution - accordant excl1.1stve- chanté en virtuose et joué en tragédien. 
mer.t les droits de citoyen aux fortunés pos- Mme Gally a brillamment secondé son parte-
se;;seurs d'un certain nombre de pièces de naire et a partagé son triomphe après le duo 
cent sous - qui crient, après chaque raclée ! du second acte. Mme Stéphane, qui chantait 
reçue par eux, que l'élection doit être nulle; ' le rôle- de Zuléma, a fait une excellente 
que Je secret du vote n'~tant pas suffisam- impression La voix, très belle dans le 
ment garanti, la. crainte de perdre des registre grave, manque d'ampleur dans le 
c.lients décide ries boutiquiers à voter pour ,! méd~umb, mais l'~r.tiste est inttelligente 
des adversaires politiques. ,, parait onne mus1c1enne et, en ous cas, 

J olie opinion que les conservateurs ont !'!, est une tragédienne de race. Mlle Guérin a 
des électeurs qu'ils adorent. I· également droit à des éloges. Elle a inter" 

Oa l'a déjà dit, ce sont cent et quelques .1 ~rété avec beaucoup de vérité le rôle 
mille électeurs censitaires qui décident dels : ,1' l',t~lfaïmal; qui ex!tge, c~pendantt,.bdlee queac-
destinées d'un peuple de près de six ~i - 1 es que on aurai cru mcompa 1 es av 
lions d 'individus. Ces électeurs seraient le t alent, plus gràcieux que puissant, de 
même tous incorruptibles et honnêtes que \ notre gentille dugazon. 
le système n'en ser11it pas moins inju'>te : 1, De M. Falchiéri il n'y a ni bien ni mal à 
un citoyen a le droit de choisir son cor- dire, son rôle se réunissant presque à une 
don nier et son boulanger, à plus forte chanson à boire de fort commune allure et 
raison devrait-il pouvoir choisir lui-même qu'il a chantée sans grand éclat. 
son représenta.nt, celui qui peut l'envoyer Quant aux chœurs et à l'orchestre ils ont 
se faire tuer à la frontière ou qui peut le été très bons - l'orchestre surtout - et 
priver de sa liberté. Mais, comme de l'aveu des éloges sans réserves sont dus à M. Ca.m-
même des partisans du cens, une bonne bon qui a dirigé l'étude d'Aben-Hamet, 
partie des cent dix mille censitaires - avec le soin consciencieux que cet excellent 
celle qui fait la majorité - est à vendre musicien met en toute chose. 
ou à louer, le système n'est plus seulement N'oublions pas non plus de féliciter M. 
injuste, il est odieux et déshonorant. Gally, qui a eu le courage, dans uue ville 

Grâce au nombre infini des électeurs, les ingrâte comme la nôtre et avec les ressources 
majorités, dans nos élections, sont très restreintes dont dispose notre théâtre, de 
miuimes. Il suffit dès lors, pour remporter monter une œuvre considérable et de faire, 
la victoire - je devrais dire pour la voler - en faveur de la ville de Liége, une heureuse 
de corrompre quelques électeurs - qui ne teutative de décentralisation artistique. 
demandent que cela. La Belgique est au M. Gally, à qui 11ous devons d'avoir 
plus offrant 1 Les clérica~x ofü·ent. ce~t entendu à Liége Lohengrin, a voulu faire 
mille francs J Personne no dit mot: ad)uge l de belles funérailles à sn. direction, et il a 
Et voilà r,omment les choses \je passent. mis une certaine coquetterie - lui qui, 
Compreud-on que des libéraux oseut encore nous quittant Lien tôt, n'a plus guère à nous 
s'opposer à une extension du droit de suf- ménager - à nous laisser sous une bonne 
frage rendant Je corps électoral suffisamment impression. 
nombreux pour anmhiler l'effet de la fraude Il Y aurait injustice à ne pas tenir compte 
et la corruption? Quand nous aurons un à M. Gally de ce trait d'artiste. 
million d'électeurs, aucun parti ne sera CLAPETTE. 
plus assez riche pour acheter une majorité. 
Jusque ià, la politique ne sera pas ~ne 
question de principe, mais bien une question 
d'argent. 

Mais Pliez donc fa.ire comprendre cela à 
des doctrinail"es. CLAPETTE. 

La Meuse illustrée. 

Ensuite d'une convention signée entre le 
Comité de l'œuvre et M. F. D'Heur, li
braire, 21, rue du Pont-à'lle, à Liége, ce 
der nier est le seul concessionnaire pour la 
vente dans la province de Liége de la M1,us~ 
illustrée; on pourra se la procu1·er chez lui 
et chez ses vendeurs au prix d'un franc. 

Théâtre R oyal 
La première d'Aben~Hamet. 

M. Dubois, l'autAur de l'op~ra représenté 
hier au Théâtre Royal de Liége, ne se 
plaindra pas de l'accueil fait à son œuvre. 
Les ovations et les rappels, non plus que les 
bouquets et les couronnes, n'ont manqué à. 
l'auteur et aux interprêtes de l'opéra dont 
les liégeois ont eu la primtlur. A certnins 
moments, l'enthousiasme du puùlic tenait 
du délire et nous avons éprouvé des craintes 
sérieuses pour la salle, ébraulée par les 
trépignements des auditeurs transportés. 

E st-ce à dire, cependant, qu'.Aben-Hamet 
soit un chef-d'œuvre? Il y aurait impru
dence manifeste à soutenir pat'eille thèse . 
.Aben-H amet est simplement un opéra fot·t 
agréable à entendre - et c'est déjà quelque 
chose. 

Il y a dans cet opéra deo passages bien 
venus. Nous citerons, notamment, le trio du 
prol11gue, le chœur sans accompagnement, 
un ensemble à deux voix - qui fait Penser à 
Grétry-et un duo d'amour, très mélodique, 
qui a enlevé le puùlicâ. lit première . 

Ce qui manque dani. l'œuvre de M. 
Dubois, c'est la conviction, la puissance. 
L'auteur, on le sent, est un musicien de t1t
len t, possédant une grande Ecience et une 
fort heureuse mémoire, mais ce n'est, a 'su
rément, ni un passionné, ni un intransi
geant. Ce n'est même pas uo convaincu. On 
ne sent point pac;ser , dans Aben-Hamet, le 
souffle génial qui faü les chefs-d 'œuvre. 

Nous disions que l'opéra joué hier au 
Théâtre royal manque de pui'lsance. Nous 
pouvons ajouter qu'il n'y a pas non 
plus de nationalité . La musique de 1\1. Du
bois u 'est certes pas de la musique allemande 
- loin s'en faut - mais ce n'est pas non 
plus de la musique française. M Dubois a 
ré1tlisé, dans le domaine de · 1a musique, 
l'alliance franco-italienne rêvée par Gari
baldi. Sa musique fait penser à. du Rossini 
rt>1touchéj par Gounod (M. Dubois ne dira 
pas, au moins, que nous le maltraitons dans 
nos comparaisons). 

Ces réserves faites, c'est de g1·and cœur 
que nous constatons le succès obtenu par 
l'œuvre de M. Dubois . Si Abcn-Hamet n'est 
pas une œuvre génic~le et si elle ne nous 
auuoncc point un régé11érat{'ur de la mu
eiq11e française, cet opéra n'en est pas 
moins, nous le répétoas, uu ouvrage que 
l'on entendra et réentendra avec infiniment 
de plaisir et qui, assurément, vaut mieux 
que bien des opéras, restés au répertoire. 

L'int~rprétation de l'œuvre nouvelle est, 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE. 
Direction En. GALL Y 

Bur. à 6 if2 h. Rid. à 7 O[O h. 
Dimanche 15 mars 1885 

:C.o 'l'rouvôro, grand opéra en 4 actes et 8 tabl., 
parolPs d'Emilien Paciai, musique de Verdi. 

:C.o Vorairo on Chine, opéra-comique en 3 actes, 
de Labiche et Delacourt, musique de F. Bazin. 

Lundi 16 mars 1885 
Représentation extraordinaire au bénéfice de 

M. et Mme Walter. 
Aban-:S:amet, opéra en 4 actes et 1 prologue, de 

L. DéLroyat eL A. de Lauzières, mus. de Th. Dubois. 

Théâtre de la Scala 
CA.nelen Gym nase, p l ace S a la t-Lamber t). 

Bur. à 7 i /2 h. Rid. à 8 0/0 h. 
Dimanche 15 mars, se séance, LE FASCIN.\TEUR 

DONA.TC>. - Immense sucâs. 
Le bureau de location est ouvert tous les · jours de 

iO heures à 4 heures. 
... ........ ~""!!'--.............. ._...._.._ _____ 

Casino Grétry. --- Carnaval f 885 
Dimanche 1.5 mars 

Mi· Carêm e . 

GRAND BAL 
Parés, ma&qu és et traveBtl• 

Eclairage à giQrno. Orchestre de '° musiciens, 
sous la direction d~ M Larose, Danses les plus en 
vogue. Le restaurant sera ouvert. 
Entrée: CavalieM 8 fr. Dames 2 fr . 

Preriiare valse à 8 heures. 

ft1'8SE1\TFOS SE• D R O UET 
26, rue Vinâve-d'Ile, 26 

Services de table. - Nouveautés. - Orfèvrerie 
ChrisLofle . 

Gros lot de 400,000 fr. 
AU TIRAGE OU ~0 MARS 18811 

BR.UXEL LES I 8 '>'4 
6 Llrages par an. i;e:; titres sont vendus: par t ia 

versements mensuels de fr. 1040 ou~ versements 
mensuels de fr. 5-i>o. 

L'acheteur. dès son premier versement. a droit à 
Tous les tirages ainsi qu'aux coupons d'intérêts 
ér.hi>ant pendant toute la rlur.!e de son contrat li 
reçoit gratuitement chaque mois les listes de tous 
les tirages. Les quittances mensuelles sontencaissêea 
chez lui sa os aucun frais. 

Achats et ventes de lots de villes. 1>illets et mon
naies étrangères au meill~ur cours. escompte de 
coupons, ordre de bourse, etc. Prêts sur dépOt 
d'actions et d'obligations. 

O. LA.TOUR-OEPAS, Changeur 
1, place V erte, 1, j oignant le Louvre. 

ANTIQUITÉS 
L. K er vyse r , scnlpteur, rue Mont-S* . 

Martin, 54, Liége. Spécialités des répara. 
tions et transformatious des meubles l\ll• 
tiques . 

Allez voir les étalages rl P. chaussures pour hommes 
et pour dimes à 1·~·50 de ta G r aa4e llal1e»a • e 
1•araplnles. 48, rue Léopold, coin de la place Saint
Lambert. Aussi peu connaisseur que vous soyez, 
vous conviendrez que Jamais â Liège ni ailleurs, 
vous n'avez vu vcM e des chaussures aussi belles 
et aussi solides à un prix aussi extraordinairement 
bon marché. 

Uéae :_ lmp. E. Pino et frère, r. de l'Etuve. ~ 
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